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Introduction





Ce texte (paru en 2013 dans l'AOC 28 de Présence d'Esprit) est offert en numérique dans le cadre du «Ray's day», pour célébrer la lecture, toutes les lectures, qu'elles soient numériques, papier ou autres..
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Résumé





La voiture d’Erwin Rommel est mitraillée par l’aviation Alliée sur une route de campagne en Normandie. Le chasseur de Gupta est abattu lors d’une mission au Moyen-Orient. Le sous-marin d’Horatio est coulé lors d’une bataille sous-marine contre les USA… Ils auraient dû périr, pourtant ces trois stratèges se réveillent frais et dispos dans une base sur la Lune. Quelles sont les intentions de leurs sauveurs ?
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« Achtung Jagbo ! »

Le cri de l'aide de camp lui procura une décharge d'adrénaline. Le Generalfeldmarschall Erwin Rommel agrippa la poignée de la portière passager, les cartes glissèrent de ses genoux. À côté de lui, son chauffeur écrasa la pédale de l'accélérateur. Nul besoin de jeter un œil par-dessus l'épaule, le ciel appartenait aux anglo-américains. Les yeux rivés sur ce chemin du bocage normand, Erwin perçut le vrombissement des chasseurs en approche. Le chauffeur se pencha en avant, les mains cramponnées au volant de la Horsch décapotable. Sa casquette dépassait à peine du pare-brise crasseux. Telles des croix sinistres à la voilure rayée noire et blanche, les appareils alliés, terreur des panzer-divisions, rôdaient en permanence à la recherche du moindre véhicule à exterminer. Le bon sens aurait voulu qu'ils s'arrêtent et se jettent dans le fossé.

« Karl ! Nehmen Sie die Hauptstrasse ! », ordonna le Generalfeldmarschall en indiquant l'embranchement vers la  nationale. Le subordonné obéit et s'engagea dans un virage serré qui souleva un nuage de poussière. Fidèle à sa réputation, méprisant face au danger, le commandant des armées allemandes de Normandie lui ordonna d'accélérer encore.

« Schneller ! »

La ligne droite offrait un superbe axe de visée aux chasseurs-bombardiers qui arrivaient par derrière. Le virage suivant constituait la dernière chance des occupants du véhicule. Ils n'y parvinrent pas.

À trente mètres d'altitude, les deux appareils survolèrent la route côte à côte. Leurs ailes crachèrent des flammes.

La gerbe de projectiles frappa l'arrière gauche de la décapotable, déchiqueta la banquette et les sièges puis explosa les vitres. Erwin continua à hurler des ordres, en vain. Une balle transperça l'épaule du chauffeur qui s'affaissa sur son volant. Livrée à elle-même, la voiture effectua une embardée, heurta un arbre, glissa et s'arrêta, fumante, dans le fossé.

À bord de leurs Spitfires en maraude, les deux pilotes du six-cent deuxième squadron de la RAF « City of Glasgow », devaient apprendre plus tard l'importance de cette attaque anodine qui privait les forces allemandes d'un meneur admiré. À aucun moment, au milieu des volutes brunâtres qui entouraient leur cible, ils ne perçurent le globe lumineux. Le flash enveloppa l'épave un court instant avant de disparaître.

Même dans leurs rêves les plus fous, ils ne pouvaient imaginer à quelle autre guerre ils venaient de contribuer.
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« ICR deux secondes », lut-il sur la messagerie de la liaison 16. C'était le signal.

Le colonel Gupta Moira exerça une légère pression sur le mini-manche de son F16i. Le biplace obéit et plongea vers le sol pour débuter la phase de pénétration à basse altitude. Ils volaient si bas que les réacteurs des trois appareils soulevaient un nuage visible à des kilomètres. Le désert ocre défilait sous eux à une vitesse telle qu'il ressemblait à une suite de sillons parallèles. Gupta sourit.

Derrière eux, loin au-dessus des cirrus cotonneux, le Gulfstream avait déjà pris le contrôle du réseau de la défense aérienne syrienne. Les opérateurs effaçaient leurs échos des écrans sans que leurs ennemis ne puissent s'en rendre compte.

Le point de largage de la bombe, dotée d'un kit de guidage GPS, se situait à dix minutes de vol. Un coup d’œil rapide vers les afficheurs lui assura qu'elle était prête à jaillir de son pylône.

Gupta avait abattu son premier MIG à vingt-quatre ans, en 1982, au-dessus de la plaine de la Bekaa. Plus jeune as de la chasse israélienne et tacticien hors pair devenu officier supérieur, il avait organisé ce raid pour éliminer la menace que représentait la construction de cette usine. La double enceinte de béton armé et les miradors sur les clichés satellites ne laissaient planer aucun doute.

Le bip sonore signala le passage au point de largage. Le chasseur-bombardier se cabra et fila vers les nuages. Les calculateurs donnèrent l'ordre de séparation au moment exact prédéfini lors de la préparation de la mission. Gupta ressentit le soubresaut qui l'informait que son appareil venait de se décharger d'une tonne d'explosifs. Soudain, l'alarme retentit, le voyant SAM s'alluma. Rouge.

« Manpads ! », cria son navigateur.

Celui-ci se contorsionna sur son siège pour repérer la traînée blanche qui montait vers eux. Le duel commença dans le ciel azur. Les manœuvres sous fort facteur de charge se succédèrent. Gupta respirait avec difficulté, son corps compressé au gré des accélérations et des virages serrés. Le lance-leurres éjecta ses grappes de cartouches qui éclatèrent en gerbes phosphorescentes dans le sillage du chasseur devenue proie. Le colonel parvint à décrocher les deux premiers missiles portables, tirés de l'épaule par des miliciens ou des soldats réguliers. Mais pas le troisième. La danse s'achevait ici. Il ferma les yeux. Au cœur de la boule de feu qui souilla le ciel pur, une sphère étincelante se matérialisa autour du cockpit l'espace d'une fraction de seconde.
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— Les Américains battent en retraite !

La clameur monta des entrailles du navire. Sur la passerelle, les officiers riaient, se congratulaient. Tous le regardaient avec fierté. Il venait d'écrire l'histoire, celle avec un grand H. L'amiral Horatio Delacuela s'assit dans le fauteuil de commandement de son semi-submersible. Devant lui, le mur vidéo occupait la largeur du pont principal. Les minuscules points rouges remontaient vers le Nord.

L'étrave inversée du bâtiment aux lignes anguleuses perça la surface de l'océan constellé d'icebergs. La bataille de l’Antarctique constituait un tournant dans la lutte qui opposait les narco-consortiums aux anciennes nations de la sphère occidentale. À présent, toute la zone sud, depuis les rivages argentins jusqu'à la mer de Weddell, leur appartenait. Les profits colossaux engrangés grâce aux trafics de drogue allaient servir à exploiter le sous-sol océanique riche en métaux et en pétrole. Le conseil d'administration lui confierait la défense de ce précieux royaume marin ainsi que des droits sur l'une des concessions d'hydrocarbures. La rente assurerait sa prospérité ainsi que celle de ses proches.

Le héros n'eut pas l'occasion d'en profiter.

Déposé sur les hauts fonds des semaines auparavant par un sous-marin Seawolf, le drone Marauder attendait son heure. Parmi la multitude de cibles qui se présentèrent à sa verticale, le cerveau électronique choisit celle qui se situait au centre de la formation. Il la verrouilla puis donna l'ordre d'allumage du réacteur. Le phénomène de super-cavitation le propulsa à une vitesse de plus de cinq cent kilomètres par heure. Transformé en véritable missile, il ne laissa aucune chance à sa proie.

Horatio se servait un café quand il entendit l'alarme. Soudain, il sentit le pont se soulever. Sur les navires voisins, les officiers de quart écarquillèrent les yeux, horrifiés. Une gerbe avait transpercé le vaisseau amiral, aussitôt suivie par l'éclosion d'une boule orangée. Personne ne remarqua la sphère argent. Le flash ne brilla que le temps d'un battement de paupière au milieu de la coque éventrée par l'engin kamikaze.











L'odeur ressuscita ses souvenirs d'enfance. Les tartines dorées et croustillantes que beurrait sa mère avant qu'il ne parte à la Grundschule. Puis, son nez isola une senteur plus forte, celle du cramé, de la mort. Il se réveilla en sursaut au milieu d'une mer de draps de soie.

— Scheiße ! Je devrais être mort.

Erwin repoussa le mille-feuille de tissus avec ses pieds. L'éclairage s'activa avant qu'il ne se mette à chercher un quelconque interrupteur. La chambre était immense. Et pratiquement vide. Il resta assis dans le plus grand lit qu'il n’ait jamais vu de sa vie, presque noyé au milieu de la précieuse literie. Un rectangle lumineux se dessina sur le mur du fond. La porte s'ouvrit, révélant une silhouette élancée qui s'avança dans sa direction.

Vêtu d'un costume noir et tiré à quatre épingles, l'homme s'exprima en un allemand parfait, quoique teinté d'un léger accent bavarois. Il poussait une desserte devant lui. Ses réflexes de Generalfeldmarschall revinrent :

— Où suis-je ? demanda-t-il sur un ton péremptoire.

— Votre petit-déjeuner, Herr Feldmarschall.

Il sauta hors du lit, furieux.

— Les Américains sont en train d'enfoncer nos lignes et ces crétins d'artilleurs du deuxième corps SS sont trop éloignés pour soutenir mes divisions d'infanterie ! Mes hommes se font massacrer par l'ennemi et vous m'apportez un petit déjeuner ? Verdammte Scheiße !

Ce fut à ce moment-là, debout et en caleçon face au majordome, que le détail le frappa. La desserte ne comportait aucune roue, aucun pied. Elle flottait en l'air, toute seule. Posée dessus, une corbeille de fruits jouxtait une tasse fumante. 

— Qui êtes-vous ? questionna le Feldmarschall d'un ton autoritaire.

— Les Alliés ont gagné la guerre. Vous n'avez rien à craindre. Vous êtes en sécurité.

Sous le choc, il recula. Ses mains prirent appui sur le matelas. Il se sentit défaillir. 

Mais, je suis où ?



L'homme en noir revint une demi-heure plus tard. Erwin Rommel le regarda ranger le plateau sans un mot. Il n'avait pas touché aux fruits et avait à peine bu quelques gorgées de café. Des traits lisses du majordome ne transparaissait aucune émotion.

— Alors nous avons perdu la guerre ? Le Reich est tombé ?

— En effet.

D'une certaine manière, la nouvelle le soulagea. Cette folie avait assez duré. La chambre ne comportait pas de fenêtre, aucune vue sur l'extérieur. Erwin effectua quelques pas vers le mur, puis se retourna.

— Depuis combien de temps je suis ici ? Sommes-nous sous terre, dans un bunker ? Suis-­je prisonnier ?

— Depuis deux jours et non, nous ne sommes pas dans un complexe souterrain.

Cette guerre ne pouvait pas s'être terminée en seulement deux jours.

— Deux jours ? C'est absurde !

— J'en conviens, Herr Feldmarschall.

Ce type se payait sa tête. Rommel lui barra le chemin vers la porte :

— Vous vous foutez de moi ?

Le majordome leva la main. Derrière lui, une ouverture circulaire se dessina, s'ouvrit et révéla un panorama extraordinaire. Au loin, des pics dentelés déchiraient un ciel noir de jais. Le paysage d'un gris terne s'étendait à perte de vue. Des centaines, des milliers de cratères constellaient le sol mort, sans verdure et sans vie.

— Der Mond ?

Le mystérieux hôte acquiesça. Erwin le laissa quitter la chambre et s'avança vers la vitre. Ses mains glissèrent dessus. Il se rappela ce type, un jeune ingénieur qu'on lui avait présenté à Berlin avant la guerre. Cet hurluberlu affirmait vouloir envoyer des hommes sur la Lune. Von Böln ou Von Baum, un nom dans le genre. L'armée ne s’intéressait à son projet que pour faire retomber ses fusées sur Terre, pas pour les expédier dans l'espace. Du reste, l'évidence lui sautait aux yeux : il n'y avait rien à conquérir ici.



* * *



 Il resta assis en face de l'univers minéral, d'un gris déprimant, pendant plusieurs heures. Son esprit revint souvent sur la situation tactique et sur sa proposition de repli refusée par le Führer. Ce dernier croyait dur comme fer qu'ils allaient rejeter les Anglo-américains à la mer.

Il se leva lorsque le majordome réapparut. Celui-ci déposa des vêtements sur le lit, sans le moindre commentaire. Erwin reconnut son uniforme, ses décorations. Tout cela avait-il encore un sens ?

— Pourquoi suis-je ici ?

L'homme s'arrêta. Il se retourna, les bras raides le long du corps, comme un soldat au garde-à-vous.

— Vous avez été choisi, lui apprit-il, sans plus de précisions. Le briefing débutera dans quinze minutes. Vous suivrez la flèche bleue au sol quand elle apparaîtra.

Le Feldmarschall s'habilla avec le même soin du détail que lorsqu'il passait ses troupes en revue avant de les mener à la bataille. Il comptait se battre, peu importait la suite des événements.



* * *



Au bout d'un dédale de couloirs vides, il entra dans une salle cylindrique dotée de trois fauteuils. Dans le premier, un homme dans la trentaine, de type latin, le suivit du regard. Ses yeux et cheveux sombres contrastaient avec sa tenue d'un blanc étincelant.

Marine, catalogua Erwin.

Le second, de plus faible corpulence et de petite taille, portait également un uniforme. La lumière se reflétait sur son crâne lisse. Un aviateur, devina-t-il aux ailes qui brillaient sur sa poche poitrine. De toute évidence, lui-même devait prendre place dans le troisième siège.

Il s'installa et attendit dans un silence de cathédrale. Ses yeux ne trouvèrent nulle part où s'accrocher. Les murs neutres ne présentaient aucune aspérité. Les lieux ressemblaient à l'une de ces usines d'armement enfouies sous une montagne de Bavière dont on aurait retiré toutes les machines.

Son regard se porta discrètement sur son voisin pilote. Il nota l'écusson sur son épaule, un motif bleu sur un rectangle blanc. En Allemagne, ces mêmes étoiles étaient jaunes. 

Une armée juive ?

L'idée lui parut absurde ; encore plus que d'envoyer des hommes sur la Lune. La luminosité diminua, interrompant ses pensées. Puis une voix, profonde et sans accent, descendit du plafond.

« Amiral Horatio Benitio Delacuela, dit “le Lion des Glaces”, né le 15 février 2024 à Buenos Aires, a vaincu la quatrième flotte américaine lors de la bataille de la mer de Weddell en 2057. Colonel Gupta Moira, dit “l'Aigle”, né le 15 juin 1958 à Tel-Aviv, a dominé les cieux du Moyen-Orient à la tête de la plus puissante armée de l'air de la région durant les années 80 et 90. Feldmarschall Erwin Rommel, dit “le Renard du désert”, l'un des plus grands tacticiens de la seconde guerre mondiale... »

Les dates lui donnèrent le vertige, lui qui ne se projetait guère au-delà du prochain ravitaillement en armes et munitions ou de la manœuvre suivante.

« Vos exceptionnelles qualités ont été remarquées. Nous vous avons choisis et extraits quelques microsecondes avant votre mort. La guerre n'est pas seulement votre métier, c'est aussi votre talent. Vous allez mettre votre art à notre service. Bien entendu, vous en serez récompensés, au-delà de vos espérances. »

Chacun écouta le discours, sans un mot. Erwin ne bougea qu'une fois la luminosité revenue à la normale. Au moment où il quitta son siège, le majordome se présenta à la porte.

— Le dîner sera servi dans le grand salon. Vous y êtes tous les trois conviés.

— J'exige une explication. Que faisons-nous ici ?

Le Feldmarschall s'était planté devant lui, poings serrés. Il soutint le regard bleu acier de l'homme en noir. Ce dernier claqua des doigts. Aussitôt, deux sphères métalliques surgirent du corridor. L'une d'elles découpa le fauteuil dans lequel il était assis quelques instants auparavant à l'aide un fin rayon lumineux.

— Nous désirons votre coopération, votre confiance. Vous aurez un travail à accomplir. Toute attitude négative ou agressive sera contre productive.

Si la démonstration demeurait claire, le message souffrait de zones d'ombres. Erwin ne broncha pas.

— Quel travail ?

— Vous allez mener une guerre. Pour nous.

Les deux autres hommes se regardèrent, incrédules.

Alors qu'ils marchaient dans le couloir, celui qui s'appelait Horatio lui tendit la main : « J'ai étudié votre histoire. C'est un honneur de vous rencontrer. » Erwin accepta de la serrer, surpris d'être devenu un objet d'étude. L'aviateur refusa la sienne. Il eut la nette impression qu'il lui inspirait du dégoût.



* * *



Le dôme s'ouvrait sur un ciel d'encre. Ils profitèrent du lever de Terre, juste avant que le repas ne débute. À l'extrémité de la table massive, le majordome répondait à leurs questions avec un flegme très britannique et une éloquence raffinée. Erwin piqua une pomme de terre avec sa fourchette, il la porta à sa bouche. L'Israélien, qui n'avait pas touché à son plat, prit la parole à son tour :

— Et si on refuse ?

— Nous vous renverrons sur Terre.

— C'est tout ?  s'étonna l'amiral.

— Vous devez comprendre que la coopération seule est garante de votre performance. Si vous ne vous engagez pas à nos côtés alors vous ne serez pas efficaces, vous ne serez pas créatifs.

— Donc, vous nous laisserez partir ?

— Vous serez réinsérés à l'endroit et à l'instant même de votre extraction.

Horatio serra les dents. Le colonel replia ses doigts sur le manche de son couteau. Personne n'osa franchir le pas. L'épisode des sphères avait marqué les esprits.

Une odeur de chair grillée dans le nez, Erwin reposa sa fourchette. Il observa la Terre, fragile et presque insignifiante, perdue dans le vide. Les arabesques blanches s'étendaient au-dessus de terres et d'océans sur lesquels les hommes continuaient à guerroyer. Deux guerres mondiales, auxquelles il avait participé, n'avaient pas suffi.

— Vous avez parlé d'une récompense, n'est-ce pas ?

L'amiral paraissait enthousiaste. Il semblait accepter les conditions de leurs hôtes. Impassible, le majordome entretenait le mystère.

— Oui. Les détails vous seront fournis en temps et en heure. Pour le moment, profitez donc de la vue et de notre hospitalité. Faites comme chez vous.

Puisqu'ils allaient rester ici pendant un bon bout de temps, Erwin se leva :

— J'aimerais porter un toast, Monsieur... ?

— Appelez-moi Félix, déclara l'homme en noir, sans une once d'émotion quand il saisit son verre à son tour.



* * *



À l'exception d'un pont-promenade aux proportions titanesques, les distractions demeuraient très limitées. Il ne croisait personne, en dehors d'Horatio et de Gupta. Ce dernier ne lui adressait pas la parole et restait à l'écart. Horatio offrit un cours d'histoire accéléré à un Rommel vite dépassé par le progrès technique et l'apogée de la puissance chinoise qui, de son temps, ne constituait qu'un terrain de jeu colonial parmi d’autres. 

Ils s'assirent sur un banc aux formes complexes, tout en courbes. Il s'y sentit à l'aise. Ils choquèrent leurs verres. La bière lui rappela celle qu'il partageait avec ses amis quand il enseignait à l'Académie de guerre, près de Vienne. L'Amiral évoqua la fin du régime nazi et la découverte de l'horreur.

— Je comprends mieux son attitude, acheva Erwin.

Horatio eut l'intelligence de ne pas insister, ni de l’accabler. Il changea de sujet.

— Vous savez, je crois que ce sont des extra-terrestres ; que Félix n'est qu'une espèce de marionnette contrôlée à distance. On dirait un robot. Ou bien ce sont des intelligences artificielles.

Le Feldmarschall afficha un air contrit :

— J'ai bien peur de ne pas saisir où vous voulez en venir.

— Euh ! Oui. J'imagine. 

— J'ai lu Jules Verne et j'ai vu Metropolis dans un des premiers cinémas de Berlin, tenta-t-il.

Les lèvres de l'Amiral s'étirèrent :

— Croyez-moi, rien ne vaut le remake d'Alien en stéréo-immersion de 2031. J'avais sept ans à l'époque et j'en ai pissé dans mon froc.

La vie extra-terrestre... Erwin venait d'une époque où le sujet n'intéressait qu'une poignée d'illuminés.



* * *



Le lendemain au cours du déjeuner, Félix souleva un coin du voile.

« Notre espèce va être exterminée », commença-t-il.

Erwin écouta avec intérêt l'histoire résumée de cette civilisation plusieurs fois millénaires. Il pensa aux Égyptiens. Au plus fort de la campagne d'Afrique, en 1942, il avait tenu les pyramides dans sa ligne de mire. Selon lui, toutes les sociétés finissaient par s'éteindre. Bien sûr, il arrivait qu'un peuple déterminé en domine un autre et accélère le processus.

« Nous affrontons un ennemi puissant et cruel qui semble parer chacune de nos manœuvres. Nous n'avons pas remporté de victoire depuis près de cent de vos années. Nous avons perdu des dizaines de systèmes stellaires, les uns après les autres. Aujourd'hui, notre nation, notre peuple survit sur une poignée de planètes dans l'attente de la fin. »

Erwin compatit. Sauver des situations désespérées avait constitué une bonne partie de sa vie de chef militaire. Lui aussi s'était retrouvé acculé. Plus d'une fois.

— Mais, interrompit Horatio, vos chefs miliaires n'ont rien appris de votre ennemi ?

— En réalité, nous ne sommes pas des guerriers. Nous confions notre défense à des intelligences artificielles qui pilotent des vaisseaux.

Gupta s'enfonça dans son siège, l'air maussade.

— Pas étonnant que vous vous preniez gamelle sur gamelle alors. La guerre est une chose trop sérieuse pour être confiée à des machines.

— À quoi ressemblez-vous ? demanda Horatio.

— Nous ne sommes pas humains. Je suis une représentation synthétique destinée à faciliter la communication, à faire en sorte que vous soyez à l'aise face à un interlocuteur familier et stable.

— Donc vous êtes un robot.

— Non, je ne possède aucune partie mécanique. Mon ADN est le même que le vôtre.

Erwin ne saisit pas tout. Il se pencha, les mains jointes.

— Si la stratégie reste primordiale, le matériel est un point clef. Nous devons connaître vos vaisseaux ou je ne sais quoi, euh bref, vos armes. On ne peut pas vous aider si on ignore comment les utiliser, ni quelles sont leurs limites.

— C'est exact, Herr Feldmarschall.

— Erwin. Oubliez le titre. Il ne veut plus rien dire.

Son grade paraissait de plus en plus sans objet au général Allemand. Les yeux plissés de Gupta se portèrent sur lui.

— Très bien, Erwin, reprit le majordome. Vous allez en effet tout apprendre de nos armements et votre entraînement commencera dès demain.

Le colonel Israélien se redressa :

— Pourquoi nous ?

— Eh bien, les espèces évoluées ne sont pas très nombreuses. Celles qui ont une expérience approfondie de l'art de la guerre sont encore plus rares.

— Nous sommes une exception alors ?

— En quelque sorte et nous avons la chance d'avoir trouvé la race humaine. Elle a donné naissance à des tacticiens exceptionnels, exactement ce dont nous avons besoin.

— Ne vendez pas la peau de l'ours, avertit le pilote israélien.



* * *



Erwin sortit rincé de sa première séance, mais impressionné. Il en redemanda :

— Fabuleux ! s’enthousiasma-t-il. C'est extraordinaire ! J'avais tout sous les yeux, à portée de main : les armes, le carburant, les informations en provenance des autres unités.

Félix conservait toujours une attitude neutre ; sa voix et ses gestes restaient mesurés, précis. Ses doigts alignèrent des chiffres et des graphiques sur une plaque de verre noir.

— Vos performances sont remarquables. Vous avez des aptitudes réelles pour les mathématiques.

— Mon père enseignait cette discipline. Une vieille baderne ; il a refusé que je devienne aviateur. J'ai vraiment piloté ?

— Non. Il ne s'agit que d'un simulateur.

— J'avais l'impression de me retrouver dans un véritable engin volant.

— C'est le but. Dans quelques semaines, vous serez capable de commander une armée spatiale entière, composée de dizaines de vaisseaux encore plus grands que vos cuirassés.

L'esprit d'Erwin concevait avec difficultés ce genre de perspectives. Plus grand que le Bismarck ?

Plus tard, il échangea son point de vue sur cette première journée avec Horatio. L'amiral se montra moins enthousiaste.

— Je reconnais que c'était hyper réaliste. On n’avait pas ça à Punta Del Este, ni même à Pax River. Ces technologies immersives ont toutefois des limitations.

— Avec de tels moyens, j'aurais bouleversé l'art de la guerre de mon époque. 

— C'est sûr, mais vous n'auriez pas pu lutter contre la machine industrielle américaine. Elle n’a été surpassée que par la Chine. Grâce à leur soutien, j'ai pu battre les yankees, si ça peut vous consoler. Il faut un rouleau compresseur pour en écraser un autre. Et croyez-moi, celui des Chinois pesait près du quart de l'humanité.

Ils discutèrent jusqu'à ce que leurs chopines de bière soient vides puis, Erwin prit congé de son ami.



* * *



Le complexe, dont il restait impossible de déterminer s'il s'agissait d'un vaisseau posé à la surface de la Lune ou d'une base, possédait une salle de sport. Erwin s'y rendait chaque matin avant sa première séance de simulation. Il commençait toujours par le vélo. Félix lui avait montré comment programmer la machine virtuelle. L'instant d'après, il pédalait dans la campagne du Württemberg. Un jour, lorsque le projecteur holographique s'éteignit, il eut un mouvement de recul. Gupta, bras croisés sur sa poitrine, se tenait devant lui. Une lueur orageuse éclairait ses yeux presque noirs. Les paroles claquèrent :

— Mon grand-père est mort dans l'un de vos camps, nazi.

Sur le coup, le visage perlé de sueur, le Feldmarschall ne sut que répondre. Il se contenta d'un modeste et poli : « Je suis désolé. »

— Non. Vous ne l'êtes pas, rétorqua l'Israélien.

Ce dernier lui tourna le dos et quitta la salle. L'incident appelait une réflexion : ils ne s'entraînaient pas ensemble. Cet aspect importait parce qu'il ne se voyait pas travailler avec un individu qui lui vouait de la haine, sans parler de lui donner des ordres. Impensable.

Il s'en ouvrit à Félix.

— Ce n'est pas un problème, lui assura ce dernier.

— Vraiment ?

— Oui. Installez-vous dans le simulateur, je vous prie.

Il comprit cinq semaines plus tard la raison de cette réponse sibylline.



— Vos résultats sont conformes à nos prévisions, annonça leur hôte d'un ton monocorde.

Horatio sourit. Gupta se contenta de hocher la tête avant de porter à ses lèvres le mug bleu et blanc - les couleurs de la Heyl Ha'Avir - fabriqué par l'un des synthé-encodeurs mis à leur disposition.

— Les capacités visio-spatiales du colonel Moira sont surprenantes et expliquent en grande partie ses excellentes notes au pilotage. Vous possédez un instinct du combat rapproché. Amiral, vous avez un don pour la logistique et la planification. La stratégie d'assaut de la lune gelée menée par Erwin est aussi remarquable qu'originale. Vous disposez d'une perception affûtée du terrain.

Leur hôte marqua une pause avant de poursuivre.

— Vous avez acquis les connaissances de base assez facilement et démontré que vous avez votre place ici. Cependant, vous savez très bien qu'en matière de commandement il existe une règle séculaire qui guide toutes les armées : il ne peut y avoir qu'un chef.

Ces paroles ne présageaient rien de bon pour la suite.

— L'entraînement entre dans une nouvelle phase. Désormais, vous êtes en compétition, tous les trois.

Gupta reposa son café. Horatio ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. Erwin redressa la tête :

— Voulez-vous dire que nous allons combattre les uns contre les autres ?

— Pas encore. Ce sera l'étape suivante.

L'annonce les doucha. Même Gupta déglutit. Félix attendit quelques instants, le temps qu'ils digèrent la nouvelle. L’amiral afficha une mine sombre. Il agita ses mains sur les accoudoirs :

— Et si je refuse de jouer le jeu, si je foire les simulations ?

— Nous avons prévu cette éventualité. C'est pourquoi il est grand temps de vous parler de la récompense. Je peux vous assurer que vous allez tous vous battre pour la gagner.

Le majordome n'avait pas menti. Ils allaient se battre. Jusqu'à la mort.



* * *



L'arme suprême. Le rêve de tout militaire.

Voilà ce que leur promettait Félix. L’amiral pourrait soumettre les Américains, les Européens et même les Chinois ; il étendrait son narco-empire sur la planète entière. Gupta réaliserait le Grand Israël et éliminerait les ennemis jurés de son peuple martyr. Et lui, Erwin Rommel, Feldmarschall de la Wehrmacht, rejetterait les Anglo-américains à la mer et repousserait la vermine communiste au-delà de l'Oural. Il accomplirait le rêve de son Führer : le Reich pour mille ans.

Le vainqueur raflerait la mise. Les perdants retourneraient à leur époque, à une fraction de seconde de la mort.

Ce soir-là, il se saoula avec Horatio. Ils avaient synthé-encodé des litres d'alcool qu'ils emportèrent sur la promenade. Tous deux se promirent de ne se faire aucun cadeau lors des épreuves à venir. 

— Jawohl, Herr Admiral ! lança Erwin, les yeux brillants.

Gupta, sobre, se joignit à eux. L'aviateur se planta devant lui, le regard sévère :

— Jamais, vous m'entendez. Jamais vous ne répartirez d'ici avec cette arme. Je ne le permettrai pas.

La clique de dégénérés qui dirigeait l'Allemagne réservait un sort peu enviable à son peuple. L'Israélien pensait à sa famille, à ses proches disparus en de dramatiques circonstances. Erwin comprenait son attitude, il voulait aussi revoir sa femme et son fils. Il ne se passait pas un jour sans qu'il ne pense à eux.



* * *



Les missions au simulateur se succédèrent à un rythme régulier ; une le matin et une l'après-midi. Puis les scénarii d'engagement se complexifièrent et il devint nécessaire de préparer chacune des batailles virtuelles. La cadence ralentit à un engagement quotidien.

Erwin étudia sans interruption, enfermé dans ses quartiers. Il y avait fait installer des ordinateurs. Ces machines lui auraient vraiment simplifié la vie dans le désert.

À la fin de la première quinzaine, Félix annonça le classement : il était dernier. Il se précipita dans sa chambre, se défoula sur des verres qui s'écrasèrent contre la cloison et éclatèrent en mille morceaux.

Malgré la compétition, Horatio et lui avaient convenu de se réserver un soir par semaine, pour décompresser et se détendre.

— On se tient dans un mouchoir de poche, remarqua l'Amiral.

— On voit que ce n'est pas toi qui ferme la marche, amigo.

— Bah, que veux-tu !

L'Israélien sortait rarement de ses quartiers. Il prenait tous ses repas à l'écart. Horatio s'inquiétait pour lui :

— J'ai déjà vu ça. Le type s'isole de plus en plus et finit par craquer, tôt ou tard.

— On pourrait l'aider.

— Ouais ! Tu peux abandonner la partie, ça le soulagerait d'un poids trop lourd pour ses épaules. S'il perd et que tu gagnes, son peuple sera rayé de la surface de la Terre.

Erwin baissa les yeux sur son verre. Son ami n'avait pas tort. Les jours suivants, Horatio consacra davantage de temps à discuter avec Gupta. L'humeur de l'aviateur sembla s'améliorer même s'il adressait rarement la parole à l'Allemand.



* * *



La troisième semaine démarra avec une nouvelle règle : ils commenceraient à affronter les ennemis de leur hôte. Enfin, pensa Erwin. Au début, les engagements comportaient des séquences simples d'actions offensives et défensives. Très tôt, les simulations intégrèrent des éléments tirés de batailles réelles. Le Feldmarschall grimpa au classement. L'amiral occupait désormais la dernière place. Gupta caracolait en tête, déterminé à ne rien lâcher.

Horatio se laissa pousser la moustache.

— Comme le Che, affirma-t-il.

— Qui est-ce ?

— Un révolutionnaire communiste. Tu l'aurais détesté.

Le latino avala une gorgée de whisky qu'il accompagnait souvent d'un soda noir infect et trop sucré.

— Tu ne trouves pas que nos ennemis agissent d'une façon... disons étrange.

Erwin l'incita à développer.

L'Amiral lui expliqua alors sa dernière simulation en détail. C'était la première fois qu'il se livrait à une telle analyse. Il disposa des fruits et des carrés de sucre à même le sol.

— Bien, je place mon unité logistique au large de cette planète géante, comme appât. Je planque une escadre ici. Ils engagent une unité, deux bâtiments de reconnaissance appuyés par des chasseurs. Réalisant leur infériorité numérique et le déficit de puissance de feu, la logique voudrait qu'ils évacuent le secteur.

— Je vois. Ensuite, tu entreprends un mouvement latéral pour les prendre à revers.

— En effet.

— Qu'est ce qui a mal tourné ?

— Ils ont foncé tête baissée contre mes vaisseaux de ligne, en dépit du bon sens.

Erwin réalisa qu'ils en savaient très peu sur leurs adversaires, leur psychologie. À ce stade, il s'agissait d'une dimension qu'ils ne pouvaient plus se permettre d'ignorer. Horatio, malicieux, lui rappela qu'il en allait de même avec leurs hôtes. À leur demande, Félix leur donna accès à des informations plus détaillées. Même Gupta se joignit à eux dans la salle circulaire. Les renseignements se révélèrent décevants. D'après le majordome, leurs intelligences artificielles n'avaient jamais réussi à capturer un ennemi, ni mort, ni vivant. Ils ignoraient à quoi ils ressemblaient ou l'emplacement de leur monde d'origine. Quand des vaisseaux spatiaux explosaient, il n'en restait  guère plus que des débris d'une taille à peine supérieure à des molécules. Lorsqu'ils pensaient enfin en tenir un, celui-ci se volatilisait en cendres. En fait, ils se battaient contre des fantômes.



* * *



Plus ils progressaient, plus les simulations gagnaient en intensité. Le rythme des combats ralentit à un tous les deux jours. Il convenait d'espacer les séances éprouvantes dont certaines dépassaient les douze heures. Erwin établit un record : seize heures d'affilée.

En sortant, il arbora une mine radieuse malgré la fatigue.

— J'ai connu pire en Cyrénaïque, affirma-t-il

Félix n'émit aucune remarque. Il se contenta de glisser ses doigts manucurés sur sa plaque de verre et de valider sa victoire. Il venait de l'emporter à un contre six.

Un détail l'interpella : la plupart des combats se déroulaient à présent en infériorité numérique. Horatio le confirma et lui apprit que Gupta aussi, plus en forme que jamais, affrontait des situations similaires.

Le soir suivant, le majordome les convoqua. En silence, tous trois prirent place autour de la table sous le dôme. Lui et l'Amiral regardaient le lambris laqué. Le colonel fixait le mur qui ceinturait le salon.

— Vous vous êtes brillamment comportés. Tous, commença Félix.

Personne ne broncha. Il n'y eut aucun sourire.

— Nous entrons dans la phase finale. Celle qui verra s'affronter les deux meilleurs d'entre vous. Comme vous le savez, Horatio, vous occupez la dernière place du classement.

Erwin redressa la tête et se tourna vers l'Amiral. Une lueur aveuglante entoura son ami. L'instant d'après, il s'était volatilisé. Erwin bondit de son siège :

— Vous ne pouvez pas faire ça ! Où est-il ?

— Il est important que vous gardiez votre concentration, répondit Félix, sans sourciller.

Pour la seconde fois, Erwin prit une cuite sur le pont promenade. Sauf que cette fois, il demeura seul à s'interroger sur le sens de cette nouvelle vie. Il aperçut l'Israélien, vaguement, entre deux verres. L'aviateur vint s'asseoir à côté de lui, l'Allemand dont le peuple avait tenté d'exterminer le sien.

— Je suis désolé pour Horatio, je l'aimais bien.

— Ja...

Le malheur commun les rapprochait. Enfin, il ne s'attendait pas à une accolade, ni à de grands discours. Gupta était aussi un être humain, comme lui. Il se contenta de boire, sans rien dire. Erwin leva son verre vers celui de son adversaire, lequel accepta de trinquer.

— À l'Amiral.



* * *



La compétition repartit de plus belle, mais elle avait un goût amer. Éprouvé par la perte de son ami, Erwin avait perdu ses marques et Gupta en profita pour lui administrer de cuisantes défaites. D'après Félix, il s'agissait de préliminaires. Plus ils avançeraient dans les batailles, plus les enjeux croîtraient. Après un passage à vide, le Feldmarschall retrouva toute sa verve au combat. Il combla son retard et il réalisa que si Gupta était un brillant technicien, il manquait de sens de l'improvisation, de créativité.

Erwin s'ingénia à lui opposer des situations inédites visant à le déstabiliser, comme de sacrifier des vaisseaux dans des opérations secondaires. Un jour, il se retrouva aux commandes d'un croiseur, unique survivant d'un affrontement sans merci qu'il avait remporté au large d'une planète dont les anneaux brillaient plus que ceux de Saturne.

Le majordome valida sa victoire.

— C'est complètement absurde, déclara-t-il en sortant du simulateur.

Leur hôte ne releva pas. Erwin frappa la cloison avec son poing et se dirigea vers ses quartiers.

Assez vite, il apparut qu'il était le chef prodige. L'Israélien atteignait ses limites. En fait, ses performances déclinaient et, en proie au désarroi, il se mit à faire n'importe quoi. Il craquait. A contrario, lui se trouvait au sommet de son art. Il balayait des flottes entières sans coup férir.



* * *



Du reste, ils ne se voyaient plus. Erwin ne venait plus sur le pont promenade, ni dans la salle de sport. Il touchait à peine à ses repas. Aussi, il fut surpris quand un soir, à l'invitation de Félix, il se retrouva en tête à tête, face à lui.

— Où est le colonel ?

Le majordome resta placide. Il leva une main. Une ouverture se dessina sur le mur et un plateau flotta dans sa direction. Une bouteille de champagne dans un seau à glace trônait à côté d'une flûte.

— Qu'est ce que cela signifie ?

— C'est simple. Vous avez gagné, Erwin. Vous êtes le chef de nos armées, le sauveur de notre peuple.

Il reçut la nouvelle comme un choc.

— Je... Ce n'est pas encore terminé, il reste à affronter vos ennemis.

— En fait, votre immense contribution à notre victoire s'arrête là. Nous vous en serons éternellement reconnaissants.

Erwin s'agita sur sa chaise. Il se gratta la tête puis son menton râpeux :

— Je ne comprends pas. Vous aviez dit que vous aviez besoin d'un chef.

— C'est inexact. J'ai dit que nous avions besoin de votre art.

— Ouais ? Eh bien le bonhomme est indissociable du talent.

— En réalité, nous pouvons l'extraire, l'analyser, le décortiquer et bien entendu, l'assimiler.

Il se renfrogna, puis soudain, ses yeux s'illuminèrent :

— Verdammt noch mal ! Le simulateur !

— Tout à fait. Grâce à vous, nous allons battre nos ennemis et assurer l'avenir de notre espèce.

Félix tint promesse. Avant de le renvoyer sur Terre, il lui remit une plaque de verre du même genre que celle qu'Erwin se rappelait l'avoir vu manipuler.

— Elle est indestructible, d'autonomie presque illimitée et elle contient toute l'ingénierie nécessaire à la construction de l'arme dont vous équiperez vos armées. Il vous faudra peu de temps pour produire les premières pièces. Bientôt, vous serez le maître du monde.

La lumière l'enveloppa à son tour. Erwin retint sa respiration.



* * *



Félix observa l'humain disparaître dans le halo bleuté. Puis, il abandonna la console dont la plaque transparente alignait des colonnes de symboles. Le majordome parcourut les couloirs déserts et se dirigea vers le dôme.

Il s'assit à l'extrémité de la table qu'ils avaient utilisée pour les repas. À l'autre bout, deux créatures octopodes l'observaient de leurs quatre paires d'yeux, des épingles noires posées sur un thorax orné d'une toison brune. Leurs pattes duveteuses caressaient la surface brillante. Elles le complimentèrent pour son travail. Il pencha la tête par réflexe, une révérence humaine issue de sa programmation qui ne signifiait rien pour ses maîtres.

Ce fut le dernier geste de sa courte vie. L'instant d'après, Félix disparut dans un éclat de lumière intense. 

L'immense vaisseau à la coque de chrome s'éleva du cirque aux bords accidentés. Il s'inclina de quelques degrés puis accéléra au-dessus d'une mer grisâtre. Les deux arachnides échangeaient des pépiements accompagnés de brefs signaux à hautes fréquences. Au-dessus de la face cachée de la Lune, le navire s'aligna sur l'orbite où flottait un arceau de couleur carbone. Il stoppa à quelques kilomètres et attendit que s'établisse la connexion avec le nexus temporel.

La transition les projeta dans un futur qu'ils imaginaient radieux où leur espèce, désormais sauvée des instincts belliqueux des humains, dominait la galaxie.



* * *



De l'autre côté du tunnel, le chaos les accueillit.

Les explosions en fleur des charges à plasma illuminèrent le dôme. De minces pinceaux projetaient des couleurs bleutées sur les coques noires qui, par centaines, s'avançaient en direction de leur monde. Des faisceaux mauves de lumière cohérente à haute énergie découpaient la couche nuageuse et éventraient le sol. Par endroits, la lave jaillissait de crevasses. Des vecteurs espace-sol couvraient les plaines de pétales orangés. Des champignons atomiques s'élevaient jusque dans la stratosphère. Leur planète agonisait sous leurs yeux. 

« L'humain n'a pas assemblé la bombe, piailla l'une des créatures.

– Qu'avons nous raté ? » demanda l'autre.

Elle ne reçut aucune réponse. Leur navire, transpercé par de multiples lances immatérielles, explosa dans une gerbe étincelante.



* * *



Erwin Rommel, commandant en chef du front de Normandie, se réveilla à l'hôpital de la Luftwaffe, à Bernay. Son crâne l'élançait et il ne parvenait pas à bouger. Il essaya de tourner la tête, non sans mal.

— Herr Feldmarschall

Il ne reconnut pas l'homme qui se penchait sur lui, juste son grade :

— Capitaine.

— Vous avez été attaqué par une patrouille aérienne ennemie, votre chauffeur ne s'en est pas sorti. Votre aide de camp est blessé.

Erwin ferma les yeux. Cela lui semblait à des années-lumière. Il rassembla ses forces pour se redresser. L'officier l'en empêcha. Il héla une infirmière qui passait.

— Appelez l'Amiral, murmura-t-il.

La jeune femme brune vérifia sa perfusion. Erwin agrippa la manche du capitaine :

— L'amiral ! Faites-le venir !

— Ruge ?

Il acquiesça.

— Jawohl ! Herr Feldmarschall.



* * *



Friedrich Ruge arriva tard dans la soirée. Erwin se sentait mieux. Il avait même réussi à avaler un maigre repas composé d'une soupe et de quelques tranches de pain. Son ami et adjoint s'approcha :

— Je suis content de vous savoir en vie.

— Comment ça se présente ?

Il avait tout oublié ou presque. La position de ses panzers, celles des divisions d'infanterie qui luttaient pour bloquer l'avance ennemie.

— Mal. Ils consolident leur tête de pont. Leur aviation nous taille en pièces et nous manquons de soutien. On a perdu la 277ème.

Dans sa tête, les tableaux lumineux du simulateur dansaient, s'illuminaient ; les majestueuses planètes dévoilaient leurs somptueuses robes multicolores. Horatio avait raison : ils ne vaincraient pas les Américains. Pendant que leurs bombardiers lourds écrasaient la Ruhr, le cœur industriel de son pays, leur propre économie produisait du matériel en quantité astronomique dans des usines situées hors de portée, à des milliers de kilomètres d'ici.

Il était temps de mettre un terme à ce qui s'annonçait comme le chant du cygne.

— Il faut négocier une sortie honorable, chuchota-t-il.

— Herr Feldmarschall ?

Il tendit sa main vers la table de nuit et demanda à Ruge d'ouvrir le tiroir. Ce dernier en sortit la tablette de verre noir.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Tu vas cacher ceci en lieu sûr. Personne ne doit jamais mettre la main dessus, jamais, tu saisis ? Je te demande cette faveur en tant qu'ami.

L'amiral hocha la tête. La plaque disparut dans sa sacoche au cuir élimé. Erwin adressa un salut mental à Gupta avant de s'endormir satisfait.

Pour que d'autres vivent, qu'ils conservent la mémoire de nos errements.




Du même auteur : série Exil
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La société de consommation a terminé d’épuiser l’humanité. Désormais la guerre civile fait rage à travers la planète. Pendant que les gouvernements tentent de préserver les infrastructures, seuls les plus riches tirent leur épingle du jeu : des dizaines d’années plus tôt, des précurseurs s’étaient lancés dans l’édification des « éco-cités », de gigantesques villes flottantes bâties pour fuir la misère et s’isoler au large. Les plus folles rumeurs circulent à leur sujet : technologie d’avant-garde, richesse totale, soins poussés à l’extrême, le tout dans un luxe et un confort absolus. On raconte également que leurs habitants sont éternellement jeunes. Mais si ces éco-cités pharaoniques sont réellement si étrangères au malheur qui frappe la Terre, pourquoi a-t-on vu l’une d’entre elles mettre le cap sur l’Alaska ? Qui sont réellement ses habitants, et en quête de quoi se sont-ils lancés ?



La série EXIL compte 7 épisodes, le premier épisode est GRATUIT.



- Sur le site de l'éditeur Walrus -




Du même auteur : série Toxic
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La race humaine tente vaille que vaille de survivre au sein de poches de résistance dispersées. La Terre n'est plus qu'un vaste champ de ruines aux ressources de plus en plus rares. Pour en arriver à un tel cauchemar, notre monde aura dû affronter deux fléaux: un virus inconnu et dévastateur a d'abord décimé la population — la transformant en hordes de zombies — puis débarquèrent des étoiles ceux qui auraient pu être les sauveurs : une armada extra-terrestre. Hélas, pour ces aliens, les hommes ne sont que du bétail dont la chair est un mets des plus appréciés outre-espace... .



Saison Une : 6 épisodes,
 Premier épisode GRATUIT



- Sur le site de l'éditeur Walrus -



La Saison Deux arrive prochainement !



Du même auteur...



ZOULAG : paru en juin 2015, collection Pulp chez Walrus.

- En savoir plus sur le site de l'éditeur -



Les Dividendes de l'Apocalypse : paru en mai 2015 chez NumérikLivres.

- En savoir plus sur le site de l'éditeur -



En immersion avec Bella Rush : paru en août 2014, auto-édition numérique
dans le cadre du Ray Bradbury's day.

- En savoir plus sur le site de l'auteur -



Monaztère : paru en février 2014, bonus pour Toxic l’intégrale & épisode 6.

- En savoir plus sur le site de l'auteur -



Hérésie Minérale : paru en décembre 2013, collection Micro chez Walrus.

- En savoir plus sur le site de l'éditeur -



Dealer d’iceberg : paru en octobre 2012.

- En savoir plus sur le site de l'auteur -




L'auteur


Stéphane Desienne est un auteur de science-fiction établi sur les bords de la Loire, le dernier fleuve sauvage d’Europe, dit-on. Féru de science-fiction depuis son plus jeune âge, influencé par le côté obscur des technologies, l’exobiologie, les thèmes liés à la survie, il est l’auteur de Toxic, la série à succès 33% humains, 33% aliens, 33% zombies et 100% Apocalypse, d'Exil, la série de l'été, chez Walrus. Puisque dans le futur, tout peut arriver, ce n’est pas le pire qui provoque la terreur, mais son anticipation.
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@DesienneAuteur

Sur Facebook:

Desienne Auteur
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S. Desienne (Auteur SF)
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